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Bête !
Nabuchodonosor, enfin maître du monde,
Laissa son coeur s'enfler d'un orgueil surhu-

[main :

Dans les cieux, sur la terre, et dans la mer
[profonde,

Il ne vit plus bientôt que l'oeuvre de sa main.

Astre allumé d'hier aux feux de sa couronne,
Soleil créé par lui pour un monde plus beau :
Telle à mes yeux charmés paraissant Babylone,
Lui, de cet univers se crut le Dieu nouveau.

D'or pur ayant fait fondre une statue énorme,
Il s'avisa bientôt de la faire adorer ;
Et les plus nobles fronts devant l'idole in-

[forme
Au son des instruments dûrent se prosterner.

Un soir,sur son palais qu'avec lui l'on adore,
Il vint- se promener, superbe, avec sa cour,
A ce moment si doux, qui semble une autre

[aurore,

Où tout le ciel se teint des derniers feu.< du
[jour.

A cet instant précis le doux parfum des roses
Des jardins d'alentour montait plus enivrant,
Et d'un dernier rayon saluant toutes choses
Le soleil se couchait majestueusement.

Montrant avec orgueil sa beauté ravissante,
Et du ciel qui s'endort s'appropriant les feux,
Babylone était là, splendide et triomphante,
Rendant à l'astre-roi son salut gracieux.

Nabuchodonosor, devant un tel spectacle,
Fu tcomme épouvanté de sa propre grandeur:
"Et pourtant c'est bien moi, dit-il d'un ton

[d'oracle,
Qui d'un peu de ma gloire ai fait cette splen-

[deur.

A peine se fit-il un instant de silence.
Une voix plus sonore ébranla les échos
"En d'autres mains, 8 roi, j'ai mis votre

[puissance
Quittez votre palais et vos habits royaux.

Et pour apprendre enfin qui je suis, qui vous
[tes,

Et de qui vous tenez votre vaste pouvOir,
Allez pendant sept ans vivre parmi les lbêtes,
Et commc elles brouter du matin jusqu¶ti'aiu

[soir."

Et le roi sur le champ fut pris d'humeur sau-
[vage ;

Et ne pouvant plus vivre en sa riche maison,
Il alla réclamer sa place au pâturage,
Et de l'âne et du boeuf devint le compagnon.

DERFLA.

UN PELERINAGE INTERNATIO-
NAL A PARAY-LE-MONIAL

La presse catholique s'occupe
depuis quelque temps de l'organi-
sation d'un pèlerinage internatio-
nal à Paray-l2-Monial, berceau vé-
néré de la dévotion au Sacré
Cœur de Jésus. C'est là certes
une démonstration qui ferait no-
blement écho à la lettre encycli-
que par laquelle l'immortel Léon
XIII consacrait l'an dernier au Sa-
cré Cœur l'univers tout entier.

Tout catholique doit faire des
vœux pour le succès de ce projet
grandiose, et le favoriser de tou-
tes ses forces. Quoi de plus beau
en effet et de plus touchant que
ce mouvement universel des diffé-
rents peuples de la terre,s'avançant
de tous les points du globe, et ve-
nant rencontrer Jésus-Christ, dans
la ville ciu il a révélé son amour,
pour offrir à son divin Cœur le tri-
but qui seul convient sous la loi
de grâce : le tribut de l'amour !

Ne sera-ce pas la réalisation
complète de cette parole du Psal-

miste ? In C co':nendo po0flos
in unum et rge;s ne serViant

Domino. Les peics de la te-r-
re et les rois des nations s'as-
sembleront pour ser:'ir conoi.nie-
ment le Signelur. (Ps. CI, 23)
Transporté d'enthousiasme à la
pcnsée de ses assist s inivcrselles,
le R. P. Coubé, S. J., devenu. en
moins d'un an, l'orateur lyrique de.
la France chrétienne, s'écrie :

"Quel moment émouvant que celui
où Français, Belges, Hollandais, Suis-
ses, Espagnols, Portugais, Italiens,
Anglais, Allemands, Autrichiens, Rus-
ses, Américains de toutes les Amtn-i-
ques, Australiens, Africains et Asti-
ques reconnaîtraient en se donnant-at
Coeur du Christ sa royauté sociale, po-
litique, universelle sur eux, sur leurs
compatriotes, sur leurs gouvernemedis,
sur la terre entière ! Ah !le dix-
neuvième siècle n'aurait pas vu bau-
coup de manifestations aussi grandio-
ses : il ne tomberait pas seulement
avec un bruit magnifique dans l'abime.
où tombent les siècles, mais il exei-
merait avant de mourir, ses deÉniès.
volontés dans un acte de religion-su-
perbe, testament unique qui réparErait
bien des fautes et préparerait un splen-
dide avenir."

Un groupe consdérable de Ca-
nadiens, nous l'espérons, prendrent
place dans les rangs de ce pèléri-
nage international. Nous soùhai-
tons plein succès à cette entrepri-
se confiée, pour ce qui regarde''le
Canada, aux soins de notre ami Él.
J.-C. Rivet, dont l'expérience, er:
fait d'organisation de pèlerinagés,
est connue de tous.

S'adresser à M. A.-N. Rivet,
M. D., 418, rue Rachel, MontraL

Liv.
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PATRIOTISME ET LOYAUTE
Les mots patriotisme et loyauté ne

ýsont p-2s synonimes pour tous les sujets
,d'un e4-pire. Le patriotisme est l'a-
nour de la patrie ; la loyauté, la fidéli-

té au souverain. Or la patrie, c'est le
lieu de notre naissance, le pays où nous
vivons par tous nos souvenirs ; elle
forme pour ainsi dire partie de
nous-mêmes. Pour la défendre tout
un peuple se l've de lui-même com-
me un seul .homme ; plutôt que de
la voir aux mains de l'étranger, on don-
ne sa vie sans hésiter et sans regr t.
La patrie ne saurait devenir odieuse ;
en l'aime toujours, et d'un amour ins-
-tinctif : le patriotisme est un senti-
-snent. Au contraire, la loyauté est un

,devoir, et on y arrive par le raison-
inement. El'e a pour objet la per-
sonne du souverain ou la constitution

«d'un pays plutôt que le pays lui-même.
. Ainsi, pour juger du patriotisme d'un
-peuple, il faut considérer son amour,
son attachement pour son pays. Pour ju-

ger de sa loyauté, il suffit de voir com-
nent il remplit ses devoirs de citoyen.

Le patriotisme, considéré chez les in-
dividus d'un même peuple, exige la

:ommunauté d'intérêts, de vues, d'as-
pirations, l'amour mutuel fondé sur le
respect et sur l'estime réciproques. Il
implique solidarité. La loyauté est
plus personnelle et se peut pratiquer
absolument en dehors des rapports fra-
ternels des sujets entr'eux. Le premier
,est plus parfait dans l'ensemble, si les
sujets d'un même pays soit de même
mationalité ; il pourra être aussi intense,
snais pourtant différent, si les individus
qui habitent un même pays sont de

mationalité diverse.
_Les Anglais ont pour patrie l'Angle-

terre ; c'est pour l'Angleterre que leur
cœur bat ; c'est pour elle que vit leur
patriotisme. Qu'ils habitent n'impor
te quel pays du monde, leur patrie
restera naturellement l'Angleterre. Le
Français aime la France, et ne voit
qu'elle. Ces deux peuples ont raison.
Personne ne peut leur reprocher ieur
amour pour leur pays.

De même, les Anglo canadiens et les
Canadiens-français doivent aimer le
Canada avant tout autre pays, avant
l'Angleterre et la France, et plus qu'ils
n'aiment l'Angleterre et la France.
Pour eux, comme pour les autres, le

patriotisme consiste dans l'amour de
leur pays, et leur pays est le Canada.

Mais cet amour conunun doit les
unir en dépit de la diver-ité de race, et
nous l'avons déjà dit sur ce journal,
cette union doit reposer sur le respect
mutuel des sentiments et (les convic-
tions, et sur un esprit de justice qui
conserve à chacune des deux races sa
liberté et sa dignité. C'est à ces con-
ditions seulement qu'elles pourront vi-
vre l'une à côté de l'autre, grndir et
former un peuple capable de nobles
destinées. Du moment qu'une race
voudrait asservir l'autre, ce serait la'
guerre civile avec toutes ses horreurs.

Si les Anglo-canadiens et les Cana-
diens-françuis peuvent être unis dans
un même amour pour leur pays, à plus
forte raison peuvcnt-ils être également
loyaux envers la Couronne d'Angle-
terre. Peu importe le motif de leur
loyauté ; que ce soit la religion,
la langue, la nationalité, ou un
sentiment de justice, une question
d'intérêt, le devoir, la loyauté peut
être au3si vraie et aussi durablè chez
ces derniers que chez les premiers. A
preuve, les Américains qui se révol
tent contre l'Angleterre en dépit
de l'identité de langage, de religion et
de nationalité, tandis que les Cana-
diens-français, de race, de religion, de
langage différents, restent fidèles à
l'Angleterre et repoussent. même du
Canada les Anglo-américains rebelles.
Il nous semble bien clair après cela
que la loyauté ne peut pas plus se con-
fondre avec le patriotisme chez les An-
glo-canadiens que chez les Canadiens-
français.

Sans attacher trop d'importance aux
soupçons de déloyauté que certains
journaux ont exprimés au sujet des Ca-
nadiens-français, à cause de leurs sym-
pathies pour les Boers dans la guerre
sud-africaine--soupçons que la magistra
le lettre de Mgr l'Archevêque de Qué-
bec a si prestement réduits à néant-il
nous semble qu'un peu de réflexion de

la part des journalistes anglais ou an-
glomanes et une plus sérieuse connais-
sance du peuple canadien prévien-
draient de semblables écarts de paroles
qui ne font de bien à personne.

Livius.

Chroiiqte littéraire
Deux ou trois fois l'année, l'A-

cadémie française reçoit dans son
sein quelque nouveau membre,
pour combler les vides que la
mort-ironique- a faits parmi
les immortels. Il ne manque pas
d'aspirants au fauteuil du dernier
académicien décédé ; et bien que
l'Académie soit une institution
très aristocratique, et l'unique dé-
bris de l'ancienne monarchie, beau-
coup de fiers républicains se pres-
sent à ses portes.

Ces réceptions se font très so-
lennellement. Ce sont des jours
de fête littéraire impatiemment at-
tendus. L'élite intellectuelle de
Paris se réunit "sous la coupole",
comme l'on dit là-bas, pour enten-
dre le discours du récipiendaire et
celui du Directeur de l'Académie.
Il y a quelques semaines, M. Hen-
ri Lavedan était reçu par M. Cos-
ta de Beauregard, et l'on se sou-
vient que la réponse de ce dernier,
très méchante pour le nouvel aca-
démicien, donna lieu à un incident
qui faillit devenir un scandale,
-académique.

Tout récemment c'était le tour
de M. Paul Deschanel, Président
de la Chambre des députés, à qui
le poète Sully Prudhomme souhai-
tait la bienvenue. On a fait re-
marquer que M. Deschanel, tenu à
beaucoup de réserve à la tribune
présidentielle, avait profité de la
circonstance pour parler politique,
ce à quoi l'éloge de M. Edouard
Hervé l'invitait d'ailleurs.

A l'occasion de ces solen-
nités accadémiques, il ne sera
peut-être pas sans intérêt, surtout
pour nos jeunes lecteurs,de connal-
tre certaines particularités his-
toriques qui se rattachent à l'illus-
tre société.

Et d'abord rappelons que M.
Deschanel occupe le fauteuil dit
"de Chateaubriand". Chacun des
quarante fauteuils porte ainsi le
nom d'un de ses plus illustres titu-
laires. Il y a les fauteuils de Fé-
nelon, de La Bruyère, de Montes-
quieu, de Maury, de Tocqueville,

l etc. Ils ont une histoire, et elle
est très vénérable.



Les académiciens s'assirent, à
l'origine, sur de modestes chaises ;
le président seul avait un fauteuil.
Le cardinal d'Estrées en ayant sol-
licité un à cause de son grand âge
et de ses infirmités, Louis XIV,
pour ménager les susceptibilités,
en fit mettre quarante dans la sal-
le des séances. Ce sont ces mê-
mes fauteuils qui existent encore.
Un nouvel élu occupe toujours
celui de son prédécesseur et n'en
change pas de\son vivant.

Voici la liste des académiciens
qui se sont succédé au fauteuil où
s'assoira M. Deschanel : D'Ar-
baud de Porchères, Patru, Potier
de Novion, Goibaud Dubois, l'ab
bé Charles Boileau (non l'abbé
Jacques, frère *de Nicolas), l'abbé
Abeille, l'abbé Mongault, Duclos,
Beauzée, l'abbé Barthélemy, Jo
-seph Chénier, Chateaubriand, le
duc de Noailles, Edouard Hervé.
On voit que plusieurs de ces noms
jouissent d'une célébrité plutôt
-obscure. Et il faut ajouter qu'il
-en est ainsi de la plupart des au-
tres séries.

Par contre, beaucoup d'écri-
vains de premier nidre, dont l'im-
mortalité est assurée, n'ont pas été
de l'Académie, ou parce qu'ils l'ont
dédaigné, ou parce que l'Acadè
mie n'a pas reconnu leur talent,
ou pour des circonstances particu-
lières : Molière, pour s-i profes-
sion décriée de comédien, Bourda.
loue, pour sa qualité de Jésuite,
Descartes, absent de France, La
Rochefoucauld, trop timide pour
prononcer le discours de remer-
ciement, Regnard, trop cynique,
Pascal, janséniste, Jean-Baptiste
Rousseau, exilé, Jean-Jacques
Rousseau, fou ; en outre, Male-
branche, d'Aguesseau, Beaumar-
chais, Lesage, et, dans notre siècle,
le P. de Ravignan, Alphonse Dau-
ldet, Louis Veuillot.

L'Académie r.-gretta Molière et
installa son buste au-dessus d'un
des fauteuils avec cette inscrip-
tion :
Rien ne manque à sa gloire : il manquait à

(la nôtre.

Elle ne regretta point Veuillot,
qui le lui rendit au pair. Pour
Daudet, soit caprice de Méridio-
nal, soit coquetterie d'auteur adu-
lé, il ne voulut jamais se faite ad-
mettre : il l'eût été d'emblée.

Des écrivains de moindre im-
portance que ceux-là, mais qui
eussent pourtant jeté sur la socié-
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té un tout autre lustre que Por-
chères ou Potier de Novion, ou
furent éconduits, ou ne briguèrent
pas l'honneur. Ce furent, entre
autres, Arnauld, Nicole et tout le
groupe de Port-Royal, quartité de
Jésuites, par le fait même, Dan-
court, Piron, l'auteur de la fameu-
se épitaphe, Louis Racine, Gil-
bert, Malfilâtre, Millevoye, Lau-
rentie, Nettement, Reboul, Nico-
las, Pontmartin, etc. Les sales
auteurs n'ont, en général, pas eu
droit de cité : Diderot et l'abbé
Prévost furent de ce nombre. On
comprend néanmoins qu'il y avait
de la marge, quand on songe à
l'admission de Voltaire et de Mon-
tesquieu. Elle s'est élargie de
jour cri jour, et, en ce moment, on
en est à Lavedan inclusivement,
et à Zola exclusivement, lequel
cogne comme un sourd à la porte,
et finira, dit-on, par la forcer.

M. Arsène Houssaye a fort in-
génieusement imaginé, pour ceux
qui n'ontpas fait partie de l'Aca-
démie, et qui auraient pu ou dû en
être, un 41e fauteuil, dont il a fait
un livre plein d'esprit. M. Tas.
tet en a aussi écrit un semblable.
Ce fauteuil possède, sans contredit,
le plus grand nombre d'occupants.

Si l'on veut savoir, maintenant,
quels sont les membres actuels de
l'Académie, les voici, au moins
presque tous. Ce sont : le cardi-
nal Perraurd, MM. de Broglie,
d'A udiffret-Pasquier, Coppée. Sul-
ly Prudhomme, Bertrand, Clare-
tie, d'Haussonville, Halévy, Bois-
sier, Ollivier, Legouvé, Sardou,
Brunetière, de Hérédia, France
(Thibault), Sorel, Lemattre, de
Bornier, Loti (Viaud), Houssaye,
Paris, de Voguë, de Beauregard,
Bourget, de Freycinet, Theuriet,
Thureau-Dangin, Lavisse, Lave-
dan, Deschan'el, Guillaume, Van-
dal, Hanotaux, de Mun.

On voit qu'au point de vue du
talent l'Académie ne forligne pas,
au contraire. Elle renferme dans
son sein les plus grands noms de
la littérature actuelle. MM. Bru-
netière, Coppée, de Mun, Lemat-
tre, sont des unités de valeur.
Une Qhose a été regrettable, en
ces derniers temps, c'est l'élection
du pornographe Henri Lavedan.
Il est vrai qu'elle est largement
compensée par celle de M. le
comte de Mun, -et de M. Descha-
nel.

ABNER.

Un autre mot de philatélie
Très bien l'article d'Ornis ! Et

en avant pour les timbres-poste
anglais-français !

Et puisqu'il y a place dans les
colonnes du gentil " OISEAU-MOU-
CHE" pour les timbres, une autre
petite observation.

Quand nous débarrassera t-on,
sur nos timbres, de l'éternelle
figure de la Reine ? Non pas que
nous -voulions que la respectable
souveraine disparaisse, loin de là !
Dieu protége la Reine, au con-
traire ! Mais franchement, ne trou-
vez-vous pas que l'on pourrait
nous donner un peu de nouveau ?

Un grand nombre de pays-
même des colonies anglaises-ont
mis de côté les effigies de rois,
reines, présidents, etc., et nous
donnent des vues de différentes
parties de la contrée.

C'est très-joli et constitue une
gracieuse réclame pour le pays
même. La Nouvelle-Zélande et
le Mexique, pour ne citer que ces
deux contrées, ont tout récem-
ment donné des émissions, qui
sont de toute beauté.

Ne pourrait-on pas faire la
même chose ici ? Et nous donner,
pour le XXe siècle, une émission-
dans les deux langues officielles-
de timbres de cette sorte ? Que
dirait le ministre des Postes du
projet suivant ?
Mc-Une érable au feuillage épanoui.
ic- Les Bâtisses du Parlement fédéral.
2c-Portrait de la Reine.
4 c-Scène d'agriculture dans l'Ouest.
5 c-Vue de Québec et de la citadelle.
7c-Vue des montagnes Rocheuses.
ioc -Un castor.
15c-Les mines d'or de l'Yukon.
20c-Le port d' Halifax.
5oc-Portrait de Jacques Cartier.

La chose ne serait pas nouvelle
d'ailleurs, puisque nous avons eu
nos castors ; et de l'opinion géné-
rale, ces vieux timbres étaient
plus joli3 que tous ceux que nous
avons émis depuis. Avant la confé-
dération encore,quelques provinces
avaient des timbres fort attrayants,
et il nous est permis d'espérer que,
dans un avenir plus ou moins pro.
chain, la Confédération étant une
chose du passé, l'on reviendra aux
postes provinciales, et que nous
aurons des timbres à nous, des
timbres de la Nouvelle-France,
avec inscription exclusivement
française.

KÉBEC.



Analyse littéraire du psaume CXXXIIIè

I

(Suite)

Ici, le poète a puisé dans la
nature, qu'il a tant et si bien ob-
servée.

Plus d'une fois sans doute, il
avait contemplé ces deux verdoy-
antes montagnes à la pointe du
jour, alors que leurs cimes tou-
tes ruisselantes des fratches
rosées du matin, étincellent
sous les premiers feux du soleil
levant ; et dans ces gouttelettes
pures qui, tombant du ciel à l'au-
rore, viennent baigner la verdure
altérée, la purifier des poussières
du jour,-la rafraichir et la fécon-
der ; dans ces limpides cristaux
qui tremblent au fond du calice
des fleurs et brillent de mille
façons diverses au bord de la
verte feuille ; dans cette parure
à la fois simple et riche du brin
d'herbe aussi bien que du cèdre
puissant, quelle gracieuse et frap-
pante image David a trouvée pour
représenter les effets bienfaisants
de la charité fraternelle, les char-
mes qu'elle répand au fond du
cœur de l'homme, et la joie
qu'elle fait épanouir au bord de ses
lèvres et dans toute son image !-
L'union des frères, en effet, c'est
bien une rosée pure qui vient du
ciel pour rafraîchir les cours alté-
rés de paix et de bonheur au mi-
lieu des sécheresses de cette vie
où la route, hélas 1 est ýouvent·
si pénible et si dure à poursuivre !
Quelle énergie l'âme retrouve
dans ce bain salutaire 1 Comme
elle s'y retrempe ! Comme elle
s'y purifie 1 Mais surtout quelle
étonnante fécondité elle puise dans
ce commerce ! Enfin lorsqu'elle
est vivifiée par les ardents rayons
du soleil de l'amour divin, qui la
fait éclater de mille manières, par-
tout et en toutes choses, la charité
fraternelle s'impose à l'affection
des cœurs, comme la perle de
rosée à l'admiration des yeux
sous une infinité de formes et de
couleurs, selon que, par exemple,
elle prend l'aspect plus touchant
de la confiance, de l'épan-:hement,
de la sympathie, de la consolation,
ou l'aspect plus grave, sinon plus
aimable, du bon exemple, du con-
seil, de l'exhortation ou même de
la fraternelle réprimande.

Vous le voyez, chers lec-

teurs, David n'a pas pris au
hasard ces images où il compare
l'union des frères, dans l'amour et
la paix, d'abord au parfum pré-
cieux répandu sur la tête d'Aa-
ron, puis à la rosée qui descend
sur les belles montagnes de la
JudÉe. Il avait pour cela des
raisons profondes, qui, comme il
arrive presque toujours, nous
échappent à la première lecture.
Quel éclat, quelle vivacité, quelle
énergie elles ajoutent au senti-
ment qu'il venait d'exprimer !
Nous comprenons mieux mainte-
nant, grâce à ces vivantes petites
peintures, comme il avait bien
raison de dire : "Ecce quam
bonum et quam jucundum habitare
fratres in unum." Et nous ne som-
mes plus étonnés d'entendre,après
cela, les promesses faites en fa-
veur d'une chose si bonne et si
agréable, la charité fraternelle :

" Quoniam illic mandavit Do-
" minus benedictionem et vitam
" usque in sæculum. "

" Car c'est là que le' Seigneur
répand la bénédiction et la vie

" éternelle. "
Illic-là,c'est-à-dirc dans ce lieu

où l'on voit les frères habiter en-
semble, " habitare fratres in
unum.

Benedictionem-bénédictionl -

c'est-à-dire bienfaits, puisque pour
Dieu benefacere-d'où vient le
mot bienfait, c'est la même chose
que benedicere-d'où vient le mot
bénédiction.

Vitam usque in seculum-"la
vie jusque dans l'éternité" "le
bonheur éternel ", en d'autres

termes, car l'épouvantable vie des
réprouvés n'<st pas vraiment une
vie, mais bien plutôt une mort.

(A suivi e.)

L'abbé L.-D. L.
du Grand Séminaire.

En voyage

M. l'abbé V.-A. Huard, vice-supé-
rieur du Séminaire, a quitté Chicouti.
mi dimanche, le i8 courant, pour un
voyage de quatre mois.

Il partira de Québec le 27, et s'en-
barquera à New York, le 3 mars, pour
l'Europe.

L'OIsEAu-MoucHE se console de
l'absence de son rédacteur en chef par
la pensée que celui-ci ne l'oubliera pas,
mais lui communiquera, à chaque nu-
muéro, quelques-unes de ses impressions

dont nous pouvons garantir d'avance,
à nos lecteurs, l'originalité et l'intérêt.

Bon voyage et heureux retour !

Remis
Faute d'espace, quelque notes et un

courrier des collèges fort intéressants.

PREMIERS ET SECONDS DU PREMIER SEMESTRE
PhilosoPhie senior.-ier, M. A. Bourgoing;

2e, M. N. Gagné.
Philostphie junior.-îer, M. J.-Chs Gagné

2e, M. Ph. Morel.
Rhitorique.-er, M. L. Boily ; 2e, M. O.

Bergeron.

Belles-Lettres.-ier, M. E. Lindsay ; 2e, M.
J. Dufour.

Versifcation.-ier, M. L. Gauthier ; 2e, M.
L. Tremblay.

Humnanités.-rer, M. J. Tremblay ; 2e,
M. A. Bonenfant.

Classe d'Afahires.-îer,M.Ths Topping ; 2e,
M. Ed. Gauthier.

Quatrième.- 1er, M. Ed.-Ls Maltais ; 2e,
M. A. Lamaire.

Troisième.-ier, M. S. Topping; 2e, M. H.
Tremblay.

Secolde.-ier,M. Eug. Pednault ; 2e, M.
A. Gagnon.

Prenière.--1er, M. L. Delisle ; 2e, M. I.
Thérien.

préparatoire.-ier, M. A. Desbiens ; 2e, J.
Harvey.

PENSÉES
Oh ! que de belles choses mourraient sur

la terre, si la France venait à mourir !
R. P. CouBÉ.

Les premiers jours du printemps ont
moins de grâce que la vertu naissante d'un
jeune homme.

VAUVENARGUES.

Les affections sont fragiles, c'est là le
roseau qui se brise et qui perce la main.

Louis VEUILLOT.

ASSORTIMENT
- DE -

LIVRES DE PIÉTÉ ET D'ECOLES
PAPETERIE

FOURNITURES DE BUREAU

Machine a ecrire "EMPIRE "
vendue $55.00

N. B.-Grande attention donnée aux
commandes reçues par la éoste.

LIBRAIRIE GUAY-GODBOUT
CHICOUTIMI

COTE, BOIVIN & CIE
IMPORTATEURS

EPICERIE

PRO VISIONS E.rgros
FERRONNERIES

N. B.-Nous faisons une spécialité dc
matériaux de constructions de toutes
sortes.

ORICOUTIMI


